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MESSALINE ET AGRIPPINE : LA LUTTE POUR LE POUVOIR

(LES IMPÉRATRICES MÈRES SOUS LE RÈGNE DE CLAUDE).

Messaline et Agrippine sont respectivement les troisième et quatrième épouses de Claude.

Valeria Messalina, dont la date de naissance est inconnue mais que l'on peut placer vers l'année 25

après J.-C.1, est l'arrière-petite-fille d'Octavie, la sœur d'Auguste, par son père et par sa mère. Elle

épouse probablement Claude, le futur prince, auquel elle est en outre apparentée, en 38 ou 39. Leur

premier enfant, Claudia Octavia, naît en 40. Au moment de l'assassinat de Caligula – le 24 janvier

41 – Messaline est sur le point d'accoucher. Son fils Britannicus naît trois semaines après

l'avènement de Claude. Elle est impératrice jusqu'en 48, année de son exécution, suivie de la

condamnation de sa mémoire.

Julia Agrippina, née en l'an 15, est quant à elle l'arrière-petite-fille d'Auguste par les

femmes, et l'arrière-petite-fille de Livie par les hommes. De son union avec Cneius Domitius

Ahenobarbus – en l'an 28 – naît le futur Néron. Elle encourt une première disgrâce sous le principat

de son frère, Caligula. Rappelée d'exil par son oncle Claude – son époux est décédé pendant son

exil – elle suscite la méfiance de Messaline, qui tente de l'écarter de la Cour. Après l'exécution de

l'impératrice, Agrippine est choisie comme nouvelle épouse par Claude, en 49, lequel adopte en

outre son fils, le jeune Domitius, dès l'année suivante. La disparition du Prince en 54 a été attribuée

à Agrippine, désireuse d'assurer les droits à la succession de Néron ; l'étalage de sa toute-puissance

pendant les premières années du principat de son fils semble donner raison à ses détracteurs.

Toutefois, elle est progressivement mise à l'écart par Néron, désireux d'échapper à l'emprise

maternelle. Assassinée par ordre de son fils en 59, la mémoire d'Agrippine est également

condamnée.

Cette brève présentation nous a permis de rappeler ce que nous savons de certain sur les

deux dernières épouses de Claude, fortement décriées une à plusieurs décennies après leur

disparition. L'on note des points communs en ce qui les concerne – origine illustre ; statut d'épouse

et de mère ; forte influence ; mort tragique ; condamnation de la mémoire – avec cette différence de

taille que la condamnation de mémoire de Messaline fut rigoureusement appliquée. Fort peu de

portraits et d'inscriptions nous sont parvenus, à l'inverse d'Agrippine.

Nous avons choisi d'analyser en priorité les sources épigraphiques et numismatiques à notre

disposition afin de répondre à la question suivante : de quelle manière monnaies et inscriptions

ont-elles contribué à l'expression de l'origine illustre des deux impératrices, et à la mise en valeur de

1 Toutes les dates se situent après J.-C., sauf mention contraire.
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leur statut d'épouse du Prince et de mère de son successeur ? Il convient de s'interroger en premier

lieu sur l'usage qui est fait de leur onomastique ; puis, tout en tenant compte des informations rares

et éparses au sujet de Messaline, il est nécessaire d'examiner le lien entretenu avec Claude puis avec

leurs fils respectifs ; enfin, l'emploi du titre Augusta et de son équivalent grec, Sébasté, constituera

un excellent témoignage de la sourde lutte pour le pouvoir entre Messaline et Agrippine.

I. Le nom des deux impératrices dans les sources épigraphiques et numismatiques     : un

reflet de leur origine illustre     ?

Le nom des femmes impériales2 a une très grande importance puisqu'il exprime leur/s lien/s

avec un ou plusieurs membres illustres de leur famille. En ce qui concerne la dynastie

julio-claudienne, les nomina Iulia et Liuia sont particulièrement « prisés ». Si le nomen Iulia renvoie dans

un premier temps à la gens dans laquelle Auguste est entré depuis son adoption par son grand-oncle Jules

César, il évoque également le souvenir de la fille unique du premier prince, mère de ses héritiers

Caius et Lucius, et disgraciée en l'an 2 avant J.-C. Le nomen Liuia évoque quant à lui l'épouse

d'Auguste,  et ce n'est sans doute pas un hasard s'il fut octroyé à deux de ses descendantes3. Bien

que les nomen et cognomen/ina soient donnés à la naissance des femmes impériales, ces dernières

semblent avoir eu à cœur de mettre en valeur tout ou partie de leur onomastique dans l'espace

public, grâce aux inscriptions et au monnayage impérial et provincial.

Messaline n'est apparentée ni à Julie, ni à Livie, mais à la seule Octavie, sœur d'Auguste et

épouse de Marc Antoine, le vaincu d'Actium. Son père, Marcus Valerius Messala Barbatus,

appartient à la prestigieuse gens Valeria4. L'onomastique de sa mère, Domitia Lepida, renvoie quant

à elle à la gens Domitia, autre famille prestigieuse de l'époque républicaine5. Toutefois, le cognomen de

la future impératrice n'est pas formé à partir de l'onomastique maternelle, mais à partir de celle  de

son père. La plupart des auteurs anciens recourent au nom Messaline pour la désigner dans leurs

2 Rappelons que les Romaines n'ont pas de tria nomina, contrairement aux citoyens romains. Jusqu'à la fin de

l'époque républicaine, elles sont couramment désignées par leur seul nomen, auquel s'ajoutent parfois les adjectifs

maior, minor ou encore prima, secunda, tertia... pour distinguer plusieurs femmes de la même famille entre elles.

L'ajout d'un cognomen concerne la première impératrice, Livia Drusilla, et devient une pratique courante à partir de

la génération de sa petite-fille.

3 Sa petite-fille Claudia Livia Julia, fille de Drusus, le fils cadet de Livie ; son arrière-petite-fille Julia Livilla, fille de

Germanicus et sœur de l'impératrice Agrippine.

4 Au sujet de cette famille faisant remonter ses illustres origines au début de l'époque républicaine, voir Landrea 2011

a et b, ainsi que 2014.

5 Syme 1986.
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récits ; deux auteurs rappellent toutefois son nomen : Suétone6 et Cassius Dion7, lesquels

privilégient néanmoins son cognomen dans leurs œuvres respectives. C'est effectivement sous cette

identité que l'impératrice est célèbre pendant la période impériale et au-delà, le cognomen

Messalina ayant été volontairement associé à la débauche par les auteurs anciens8. Mais était-ce

vraiment cette partie de l'onomastique qui était mise en valeur par la principale intéressée et son

époux ?

   Un examen attentif des quelques inscriptions et monnaies ayant échappé à la destruction

consécutive à la condamnation de sa mémoire révèle que le nomen Valeria avait lui aussi son

importance. Ainsi, les inscriptions latines émanant de la domesticité de Messaline citent-elle, à

quelques reprises, le nom Valeria9. Nous disposons aussi d'un exemple plus concluant, puisqu'il

s'agit d'une inscription officielle, censée être le reflet du discours impérial au sujet de l'impératrice10.

Le Préfet d'Égypte, à l'origine de l'initiative, honorait de la sorte le couple impérial et leurs enfants.

Il est par conséquent très probable que Messaline ait eu à cœur de mettre en valeur son nomen, ce

dont un personnage officiel et ses affranchis témoigneraient. Après tout, Valeria renvoyait, d'une

part, à un passé prestigieux11, d'autre part, à plusieurs aristocrates proches d'Auguste et de Tibère12.

Tournons-nous à présent vers le monde grec : nous disposons là également d'un petit nombre

d'inscriptions mais l'usage du nomen de l'impératrice est bien attesté13. À l'examen des inscriptions

6 Suet. Claud. XXVI : [...] post has Valeriam Messalinam, Barbati Messalae consobrini sui filiam, in matrimonium

accepit – « […] ensuite, il épousa Valeria Messalina, la fille de son cousin Barbatus Messala ». Les traductions sont
les nôtres, sauf mention contraire.

7 Dio. LX. 8. 4 : ἐπράχθη δὲ καὶ ἄλλα ἄττα τότε, οὐχ ὁμοιότροπα, ὑπό τε τῶν ἐξελευθέρων αὐτοῦ καὶ ὑπὸ τῆς
γυναικὸς Οὐαλερίας Μεσσαλίνης – « mais d’autres [actes] à l’époque, n’étaient pas de même qualité, inspirés qu’ils
étaient par ses affranchis et par son épouse Valeria Messalina ». Traduction de Michèle Coltelloni-Trannoy.

8 Plin. Hist. Nat. X. 172 : Messalina Claudi Caesaris coniunx, regalem hanc existimans palmam, elegit in id

certamen nobilissimam e prostitutis ancillam mercennariae stipis eamque nocte ac die superauit quinto atque

uicensimo concubitu – « Messaline, épouse de Claude, qui jugeait cette palme royale, choisit comme adversaire une
esclave très célèbre parmi les prostituées et la vainquit en s'unissant à vingt-cinq reprises avec des hommes
différents en une nuit et un jour » ; Tac. Ann. XI. 12. 1 : et matri Agrippinae miseratio augebatur ob saeuitiam

Messalinae, quae, semper infesta et tunc commotior, quo minus strueret crimina et accusatores nouo et furori

proximo amore distinebatur – « et la compassion envers sa mère Agrippine augmentait du fait de la cruauté de
Messaline, laquelle, toujours hostile et à ce moment-là fort agitée, lui eût trouvé des crimes et des accusateurs si elle
n’avait été détournée par un amour nouveau et proche de la folie » ; Dio. LX. 18. 1 : Μεσσαλῖνα δὲ ἐν τούτῳ αὐτή
τε ἠσέλγαινε καὶ τὰς ἄλλας γυναῖκας ἀκολασταίνειν ὁμοίως ἠνάγκαζε – « pendant ce temps, Messaline qui ne se
contentait pas de ses propres licences, contraignait les femmes de sa suite à l’accompagner dans ses débauches ».

9 CIL VI, 4426 : Idaeus/ Valeriae Messalli(nae)/ supra argentum – « Idaeus, argentier de Valeria Messalina » ; CIL

VI, 4474 : M. Valerius/ Antiochus/ tonsor d(ecurio) q(uaestor)/ Eupor [[Valer(iae)]] Messallinae

(seruus) – « Marcus Valerius Antiochus, barbier, chef du personnel, questeur ; Eupor, (esclave) de Valeria
Messallina ». Seule la partie Valer. a volontairement été effacée. Ces deux inscriptions ont été retrouvées dans le
Monumentum familiae Marcellae, sur la Via Appia.

10 CIL VI, 918 : pro salute/ Ti(beri) Claudi Caesaris Aug(usti) Germanici pont(ificis) max(imi) trib(unicia) pot(estate)

VII co(n)s(ulis) IIII/ imp(eratoris) XV p(atris) p(atriae) censoris [[[et Valeriae Messalinae Aug(ustae)]]]

liberorumque [[eorum]] – « pour le salut de Tibère Claude César Auguste Germanicus, Grand pontife, revêtu de la
septième puissance tribunicienne, consul pour la quatrième fois, salué imperator pour la quinzième fois, Père de la
patrie, censeur, de Valeria Messalina Augusta et de leurs enfants ».

11 Celui de la République romaine. Se reporter à Landrea 2011 a.
12 Landrea 2011 a et b.
13 Ainsi en Lycie, dans cette inscription datée entre 44 et 48, TAM II, 760 : [Οὐαλερίαν Μεσ]σαλεῖ-/ 〚 [ναν, τὴν
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latines et grecques, il apparaît que le nomen Valeria était volontiers inscrit. Le discours semble être

différent dans le cas du monnayage provincial14 : une monnaie de Césarée de Cappadoce représente

l'impératrice à l'avers, identifiée comme Messallina Augusti15 ; quant aux monnaies dont

l'inscription est en grec, elles affichent le seul cognomen Μεσσαλ(ε)ῖνα16. Le témoignage d'une

monnaie impériale nous fait ici cruellement défaut, mais il est possible que, dans le but de gagner de

la place, seul le cognomen Messalina ait été inscrit.

Le cas d'Agrippine paraît plus simple à interpréter puisque la documentation est plus

abondante. Son lien de parenté avec Auguste est exprimé à travers son nomen, Iulia, mais

également son cognomen, Agrippina, qui lui fut transmis par sa mère, Agrippine l'Aînée, fille

d'Agrippa et de Julie. La séquence Iulia Agrippina prenait autant de place que Valeria Messalina.

Inscriptions et monnaies révèlent les divers usages qui furent faits de l'onomastique d'Agrippine.

Sous le principat de Claude, les inscriptions latines citent bien souvent les nomen et cognomen de

l'impératrice17 ; si cette formule est encore usitée sous celui de Néron, le seul cognomen

accompagné du titre Augusta tend à devenir plus courant18. Bien que les cités du monde grec

mentionnent à quelques reprises le nomen d'Agrippine19, il est cependant moins répandu que le seul

cognomen, suivi du titre Augusta20. En ce qui concerne les monnaies, Agrippine avait déjà été

honorée sur le monnayage romain, par la volonté de son frère, Caligula, sous le seul nom

d'Agrippina, sa jeune sœur Julia Livilla monopolisant le nomen Iulia21. Sous les principats de

Claude et de Néron, il n'apparaît pas davantage22. Il est possible que son omission volontaire sur le

monnayage ait été due au manque de place ; toutefois, l'on peut penser qu'Agrippine a

Αὐτοκρά]το̣ρ̣[̣ο]ς〛/〚[Τι(βερίου) Κλαυδίου Καίσ]αρ̣ος̣ ̣Σε ̣〛-/〚[βαστοῦ γυν]αῖ̣[̣κ]α ̣〛, Ἀρ-/[νεατῶν ὁ δῆμ]ος καὶ/ [ἡ βουλή] – « le
peuple et l'assemblée d'Arneae pour Valeria Messalina, épouse de l'imperator Tibère Claude César Auguste ».

14 Nous n'avons guère d'exemples fournis par le monnayage impérial.
15 Sous-entendu uxor – RPC I, 3627. Au revers sont figurés les enfants de Messaline, Britannicus et Octavie, ainsi que

sa belle-fille Antonia.
16 RIC I2 Claude 124 – Μεσσαλινα, tétradrachme d'Alexandrie – RPC I, 2038 – Μεσσαλεινα Σέβαστη : « Messalina

Augusta », Nicée.
17 CIL VI, 40426 : Iul[ia Aug(usta) Agrippina]/ [Germanici Caes(aris) f(ilia)]/ [Ti(beri) Claudi]/ [Caesaris

Augusti] – « Julia Augusta Agrippina, fille de Germanicus César, épouse de Tibère Claude César Auguste ». Nous
reviendrons sur l'usage d'Augusta ultérieurement.

18 CIL VI, 40307 : Iuliae Au[gustae]/ Agri[ppinae]/ Germanic[i Caisaris f(iliae)]/ diui Cla[udi uxori] – « pour Julia Augusta
Agrippina, fille de Germanicus César, épouse du Divin Claude », inscription datée de 55-56 ; CIL VI, 32357 : Agrippinae

Augustae ; CIL VI, 2039 : Agrippinai Augustai.
19 IG XII, 4, 2 : 890 : ὁ δ]ᾶμ̣ος καθιέρωσεν Ἰουλί-/ [α]ν Σεβαστὰν Ἀγριππῖναν/ τὰν γυν[α]ῖκα τοῦ Σεβαστοῦ/ Τιβερίου

[Κ]λα̣υδίου Καίσα-/ [ρ]ος Γερμα[ν]ικοῦ αὐτοκράτο-/[ρο]ς – « le peuple a fait cette dédicace pour Julia Augusta
Agrippina, épouse d'Auguste Tibère Claude César Germanicus, empereur », inscription datée de 50-54.
L'onomastique suit exactement le même ordre que dans la note précédente. 

20 IG XII, 4, 2 : 643 : [Τιβερίωι Κλαυδίωι Καίσαρι]/ [Σεβαστῶι Γερμανικῶι Διὶ]/ Σωτῆρι καὶ Ἀγριππείναι/̣ Σεβαστᾶι
Δάματρι/ Καρποφόρωι – « à Tibère Claude César Auguste Germanicus Zeus Soter et Agrippina Augusta Déméter
Karpophoros », inscription datée de 49-50.

21 RIC I2 Caligula 33.
22 RIC I2 Claude 80 : Agrippina Augusta – monnaie datée entre 50 et 54 ; RIC I2 Néron 1 : Agripp(ina) Aug(usta) Diui

Claud(ii) Neronis Caes(aris) mater – « Agrippina Augusta épouse du Divin Claude, mère de Néron César ».
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volontairement souhaité se démarquer de son arrière-grand-mère Livie – qui changea son nom en

celui de Julia Augusta après son adoption posthume par Auguste. Ceci lui permettait de se

rapprocher davantage de sa mère, particulièrement honorée dans le monde grec et qui la rattachait

directement, ainsi que Néron, au fondateur de la dynastie julio-claudienne.

L'examen du nom des deux impératrices dans les inscriptions et monnaies révèle que

l'onomastique était fluctuante en fonction d'un certain nombre de considérations : l'autorité

émettrice, la date, le lieu... Il ressort de tout ceci que Messaline et Agrippine ont voulu souligner

leur origine illustre et leur lien avec des membres bien définis de leur famille.

II. Messaline et Agrippine, épouses de Claude.

Le statut d'épouse du Prince est le premier pilier sur lequel s'appuient les femmes impériales

pour conforter leur puissance. Il leur permet notamment d'exercer leur influence sur ce dernier. Les

auteurs anciens qualifièrent celle des dernières épouses de Claude de désastreuse, dès la chute de la

dynastie julio-claudienne en ce qui concerne Agrippine23, au début du IIe siècle pour Messaline24.

Leur insistance sur le statut d'épouse du Prince est-elle un reflet du discours impérial à ce sujet ?

Dans l'Octavie, le chœur rappelle, en ce qui concerne Messaline, la puissance découlant de ce statut,

quelques décennies après sa disparition25. Parmi les inscriptions en notre possession, une seule

mentionne le terme « épouse »26. En ce qui concerne les monnaies, un certain nombre d'entre elles

représentent Claude à l'avers et Messaline au revers ; toutefois, elle est identifiée la plupart du

temps en tant que Messalina Augusta – Μεσσαλ(ε)ῖνα Σέβαστη – et à une seule reprise comme

« épouse d'Auguste »27.

23 Oct. v. 139-146 : qui nato suo/ praeferre potuit sanguine alieno satum/ genitamque fratris coniugem captus sibi/
toris nefandis flebili iunxit face./ Hinc orta series facinorum : caedes, doli,/ regni cupido, sanguinis dira
sitis – « [Claude] osa préférer à son fils un enfant issu d’un autre sang et, en prenant une épouse engendrée par son

propre frère, il célébra un hymen criminel et lamentable. De là toute une série de crimes : meurtres, fourberies, désir

de régner, soif de sang illustre ». La tragédie Octavie a probablement été écrite sous le principat de Vespasien.

24 Suet. Claud. XXIX : his, ut dixi, uxoribusque addictus, non principem, sed ministrum egit – « livré, comme je l’ai

dit, à ses affranchis et à ses épouses, il agit, non pas en prince mais en serviteur ».

25 Oct. v. 947-949 : quod non potuit quondam genetrix/ tua, quae rexit principis aulam/ cara marito partuqe
potens ? – « quelle ne fut pas, jadis, la puissance de ta mère, qui dirigea le palais du prince, chérie par son époux et

puissante par ses maternités ? ».  

26 AE 1992, 739 b : [Messalinae]/ Ti(berii) Claudii/ Caesaris/ Aug(usti) Germanici/ uxori – « pour Messaline, épouse

de Tibère Claude César Auguste Germanicus », inscription datée de 44-45. Une autre inscription évoquait probablement ce

statut, AE 2016, 233 : [Valeriae Messalinae Ti(beri)? Claud]i Aug[u]sti 〈 uxori 〉  – « pour Valeria Messalina, épouse de

Tibère Claude Auguste », 44-45. Celle référencée CIL VI, 918 – note 10 – sous-entend son statut d'épouse à travers la

formule liberorumque [[eorum]]. Une affranchie de Messaline souligne elle aussi ce statut, CIL VI, 5537 : Valeria/
Messallinae/ Augusti/ L. Caenis – « Valeria Caenis, affranchie de Messaline, épouse d'Auguste ».

27 Sur une monnaie de Césarée de Cappadoce où elle figure à l'avers – ΜƐϹϹΑΛΛΙΝΑ ϹƐΒΑϹΤΟΥ, RPC I, 3657 – et

sa belle-mère Antonia au revers – ΑΝΤn ΝΙΑ ϹƐΒΑϹΤΗ : « Antonia Augusta ». Notons que seule la mère défunte

du Prince arbore ce titre ici, Messaline devant « se contenter » d'être identifiée comme l'« épouse du Prince ».
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En ce qui concerne Agrippine, son statut d'épouse du Prince est presque systématiquement

indiqué dans les inscriptions grecques et romaines28. Comme nous l'avons noté auparavant pour les

monnaies à son effigie, une partie de l'onomastique d'Agrippine est bien souvent mentionnée. L'on

trouve néanmoins quelques exemples dans les provinces l'identifiant comme épouse du Prince29 ; en

outre, à la différence de Messaline, la dernière épouse de Claude est parfois représentée aux côtés

de ce dernier30.

D'après ces quelques exemples, il apparaît que le Prince, probablement en accord avec

Messaline puis Agrippine, a souhaité insisté sur leur statut d'épouse. La mention du terme uxor dans

les inscriptions est somme toute traditionnelle car les Romaines sont présentées de la sorte depuis

l'époque républicaine ; cependant, les portraits des deux époux, tels qu'on pouvait les admirer sur le

monnayage romain et provincial, participent à l'image d'un couple uni. L'on peut interpréter les

bustes de Claude et d'Agrippine côté à côte comme une volonté de confirmer la cohésion du

nouveau couple impérial au lendemain de l'exécution de Messaline, et peut-être d'insister sur leur

étroite parenté, à défaut de leur descendance commune31.

III. Les impératrices mères.

Le deuxième pilier sur lequel s'appuient les femmes impériales pour consolider leur pouvoir

est la maternité. Celle des Julio-Claudiennes a fait l'objet d'un certain nombre d'études ces dernières

décennies, notamment en ce qui concerne Livie et Agrippine32. Celle de Messaline semble avoir été

quelque peu délaissée33. Elle est pourtant la première impératrice à avoir donné une descendance à

son époux, après son arrivée à la tête de l'Empire. Bien que les auteurs anciens restent assez évasifs

sur les conditions et le « retentissement » de cette naissance34, les autres types de sources que

constituent la statuaire, les camées et, ce qui fait l'objet de notre communication, le monnayage et

les inscriptions, célèbrent à l'envi Messaline en tant que mère. En guise d'introduction, évoquons

une statue conservée au Louvre, représentant probablement l'impératrice soutenant le corps de son

28 Nous renvoyons aux notes 17 à 19.

29 RPC I, 1183 : Iul(ia) Agrip(pina) Aug(usta) Caesaris – « Julia Agrippina Augusta, épouse de César », 50-51 ; RIC I2

Claude 117 : Agrippina Augusta Caesaris Aug(usti) – « Agrippina Augusta, épouse de César Auguste », 50-51.

30 RPC I, 2224 : Ti(berius) Claud(ius) Caes(ar) Aug(ustus) Agripp(ina) Aug(usta) – « Tibère Claude César Auguste,

Agrippina Augusta ». 

31 Néron étant le fils adoptif de Claude, contrairement à Britannicus, qui incarnait le lien entre ses parents du vivant de

Messaline.

32 Parmi ces études, citons Hidalgo de La Vega 2009 ; Morelli 2009 ; Domínguez Arranz 2010 ; Woodhull 2012. 

33 Susan Wood a consacré un article à la maternité de Messaline dans la statuaire et les camées – Wood 1992 et 1999.

34 Qui semble bien avoir été célébrée dans des proportions modestes par Claude, parvenu au pouvoir dans des

circonstances graves.
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jeune fils, lequel tente d'attirer son attention35, et un camée figurant la jeune mère et ses enfants

Britannicus et Octavie36. Parmi les inscriptions, seule celle exécutée à l'initiative du Préfet d'Égypte

évoquait explicitement le statut de mère de Messaline, à travers la mention liberorum eorum37. Elle

offre un exemple intéressant des dommages consécutifs à la condamnation de sa mémoire puisque,

outre son nom, le pronom adjectif eorum – renvoi explicite à sa maternité – a été effacé. Les

monnaies qui ont échappé à cette mesure figurent la mère et sa progéniture, à l'instar des statue et

camée cités auparavant38, insistant sur l'image d'une mère prolifique. Messaline fut célébrée en tant

que mère à Rome et dans l'Empire mais la condamnation exercée vis-à-vis de son nom et de ses

images fut telle que cette identité est difficile à restituer.

Quand Agrippine épouse Claude, elle a déjà un fils qui sera, nous le savons, adopté l'année

suivante par le Prince. Nous savons aussi grâce à Tacite et Suétone que Messaline était préoccupée

par les droits à la succession de son propre fils, lequel avait un adversaire de taille en la personne du

futur Néron, petit-fils de Germanicus et descendant direct d'Auguste par sa mère39. Certain/es

spécialistes ont d'ailleurs considéré la conspiration à laquelle prit part l'impératrice comme une

réponse à la menace incarnée par Agrippine40. Le fait est que les craintes de Messaline se sont, à

terme, réalisées : Agrippine devient la nouvelle impératrice et son fils, une fois adopté par Claude,

prend le pas sur le jeune Britannicus. Toutefois, si les sources épigraphiques et numismatiques la

présentent en tant que mère du vivant de Claude41, c'est surtout à partir du principat de Néron que

cette identité est mise en valeur. En ce qui concerne les inscriptions en langue latine, l'on trouve à la

fois des formules conventionnelles42 mais aussi plus « ambitieuses », dans le sens où elles rappellent

que c'est par sa mère que le nouveau Prince s'apparente à Auguste43. Les inscriptions dans la partie

35 N° d'inventaire Ma 1224.
36 Conservé à la Bibliothèque nationale de France – n° d'inventaire 277.
37 CIL VI, 918. Se reporter à la note 15.
38 Nous reprenons l'exemple de celle citée à la note 13 – RPC I, 3627 – où « Messaline, épouse d'Auguste » est

représentée à l'avers, ses deux enfants et sa belle-fille Antonia au revers. Ce tableau harmonieux insiste sur la
concorde entretenue au sein du couple impérial et de sa famille. La monnaie référencée RI C I2 Claude 124
représente le Prince à l'avers, son épouse et leurs deux enfants au revers. Messaline porte le même vêtement que sur
la statue du Louvre – la stola et la palla – et tient au creux de son bras gauche deux épis de blé, ce qui est une
allusion à la déesse Cérès – à laquelle l'impératrice était déjà assimilée sur le camée de la Bibliothèque nationale de
France. Elle personnifie ainsi la fécondité.

39 Tac. Ann. XI. 12. 1 – note 8 – Suet. Ner. VI : ut emaneret in uulgus missos a Messalina uxore Claudii, qui eum

meridiantem, quasi Britannici aemulum, strangularent – « Messaline, l'épouse de Claude, le considérant comme un
rival pour Britannicus, envoya des gens l'étrangler pendant sa sieste ».

40 Barrett 1996, p. 94 ; Cenerini 2010 et 2016.
41 Claude « monopolise » à son profit le lien avec Agrippine. Même si la mère et le fils figurent côte à côte sur l'Arc de

Claude, leur lien de parenté n'est pas évoqué – CIL VI, 921 – nous faisons le même constat pour les monnaies
représentant Agrippine à l'avers et Néron au revers – RIC I2 Claude 75 ; RPC I, 4170.

42 CIL VI, 2041 : [...] Agrippinae Augusti matris. Caligula, prédécesseur de Claude et frère d'Agrippine, avait honoré
dans les mêmes termes leur mère. 

43 CIL VI, 2034 : […] Neronem Claudium subo[lem Agrippinae Aug(ustae)] – « […] Néron Claude, progéniture
d'Agrippina Augusta » ; CIL VI, 2041 : […] pro salute/ Neronis Claudi, Diui Claudi fili(i), Germanici Caesaris
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grecque de l'Empire insistent elles aussi sur le lien mère-fils44. Le monnayage est sans nul doute le

support privilégié par la mère du Prince pour rappeler son rôle dans la succession en tant que mère :

un aureus émis dès la première année du principat de Néron montre les bustes affrontés du Prince et

de sa mère, avec la titulature de cette dernière cernant leurs portraits45. Image que l'on retrouve

également dans le monde grec46. Agrippine rappelle ainsi à son fils et aux habitants de l'Empire que

Néron lui doit sa position actuelle, en lieu et place de Britannicus. Les traces de la maternité de sa

devancière sont effacées à son profit : elle personnifie à son tour la déesse des moissons47.

IV.  La concession du titre d'  Augusta  .

Ce titre, qui n'est autre que le féminin d'Augustus48, avait été octroyé pour la première fois à

Livie, la première impératrice, en l'an 14, sur la volonté de son époux défunt. La deuxième femme

impériale à en avoir bénéficié n'était autre qu'Antonia, la mère de Claude, de manière posthume

toutefois puisqu'elle l'avait refusé, nous dit Suétone, de son vivant49. L'honneur accordé par le

Prince à sa mère est capital pour comprendre son attitude vis-à-vis de ses deux dernières épouses,

qui furent impératrices, en la matière. Le cas de Messaline pose problème : la plupart des

spécialistes se basent sur un extrait de l'Histoire romaine de Cassius Dion pour nier la concession

de ce titre prestigieux à la mère de Britannicus50. Cependant, Francesca Cenerini rappelle, dans son

étude consacrée au mariage de Messaline avec Silius51, les ravages provoqués par la condamnation

de la mémoire de l'impératrice. Elle invoque également la mention du titre Augusta dans certaines

n(epotis), Ti(beri) Caesaris Aug(usti) pron(epotis)/ Diui Aug(usti) abnepotis – « […] pour le salut de Néron Claude,

fils du Divin Claude, petit-fils de Germanicus César, arrière-petit-fils de Tibère César Auguste, fils de

l'arrière-petite-fille du Divin Auguste ».

44 Syll. 3, 809 : Σεβαστὴν Ἀγριππεῖναν/ Σεβαστοῦ Νέρωνος μητέ-/ ρα – « pour Agrippina Augusta, mère de Néron

Auguste ».

45 RIC I2 Néron : Agripp(ina) Aug(usta) diui Claud(i) Neron(is) Caes(aris) mater – « Agrippina Augusta, épouse du

Divin Claude, mère de Néron César ». Voir à ce sujet Girod 2012. 

46 RPC I, 2316 et 2372 par exemple.

47 IG XII, 4, 2 : 643 – note 20. Il faut également évoquer un relief du Sebasteion d'Aphrodisias où Agrippine est

représentée la chevelure ceinte d'une couronne d'épis de blé, une corne d'abondance dans sa main gauche,

couronnant son fils de la droite, rappelant de cette manière son rôle dans sa désignation comme futur prince.

48 Concédé à Octavien le 16 janvier 27 avant J.-C. par le Sénat.

49 Suet. Claud. XI : […] matri carpentum, quo per circum duceretur, et cognomen Augustae ab uiua recusatum – « [il

décerna] à sa mère une voiture pour faire défiler son image dans le cirque, et le surnom d'Augusta qu'elle avait

refusé de son vivant ».

50 Dio. LX. 12. 5 : οὕτω τε ὡς ἀληθῶς ἐς πάντα τὰ τοιαῦτα ἐμετρίαζεν ὥστε γεννηθέντος αὐτῷ υἱέως, ὃς τότε μὲν

Κλαύδιος Τιβέριος Γερμανικὸς ὕστερον δὲ καὶ Βρεττανικὸς ἐπωνομάσθη, οὔτ'ἄλλο τι ἐπιφανὲς ἔπραξεν

οὔτ'Αὔγουστον αὐτὸν ἢ τήν γε Μεσσαλῖναν Αὔγουσταν ἐπικληθῆναι ἐφῆκεν – « Claude montrait d’ailleurs sur tous

ces sujets une telle modération que la naissance d’un fils, qui eut pour nom Claudius Tiberius Germanicus, et plus

tard celui de Britannicus, ne donna lieu à aucune mesure d’éclat et ne l’incita pas à lui conférer le titre d’Auguste, ni

à Messaline celui d’Augusta ». Traduction de Michèle Coltelloni-Trannoy.

51 Cenerini 2010.
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inscriptions en langue latine. Il suffit de se reporter à celles du Préfet d'Égypte52 et de certains

membres de la domesticité de Messaline53. Les inscriptions grecques ne nous livrent guère

d'exemples où l'impératrice était appelée Sébasté, contrairement à Agrippine. En ce qui concerne le

monnayage, le monde grec offre plusieurs exemples du port de ce titre54. Il semble que la trace du

titre d'Augusta, octroyé à Messaline par Claude, ait été volontairement effacée en Italie et jusque

dans le monde grec qui honore abondamment Agrippine après son mariage avec le Prince. Car il n'y

a aucune raison de remettre en cause la teneur de l'inscription du Préfet d'Égypte, lequel n'aurait pu

inclure de son propre chef un titre si prestigieux ; il ne pouvait que retranscrire le discours officiel.

Quant à l'absence du titre Sébasté dans les inscriptions du monde grec (et au nombre peu élevé

d'inscriptions au nom de Messaline), nous pouvons l'interpréter comme l'application rigoureuse de

la condamnation de sa mémoire ou comme le résultat du remplacement de ses effigies et de son

nom par ceux d'Agrippine55.

La concession de ce titre à Agrippine est rapportée par Tacite56. L'auteur établit un lien direct

entre l'adoption de Domitius par le Prince et le port du titre Augusta par la mère de son successeur.

Autrement dit, le titre honore en même temps qu'il identifie une mère de successeur. Inscriptions et

monnaies révèlent que le discours impérial au sujet de l'épouse de Claude fut très vite réceptionné et

retranscrit dans la pierre, le métal ou tout autre matériau, dans une grande partie de l'Empire. Ceci

est très net dans les inscriptions en langue latine57, mais également en langue grecque58. Quant au

monnayage romain, nous avons observé auparavant la perpétuelle mention de la séquence

onomastique Agrippina Augusta, « au détriment » de Iulia Agrippina Augusta59 ; le monnayage

52 CIL VI, 918 : [[[et Valeriae Messalinae Aug(ustae)]]]. Se reporter à la note 10 pour l'inscription complète et sa
traduction.

53 CIL VI, 8953 : Evaristi/ et Drosi/ Messallinae/ Aug(ustae) ab/ ornamentis – « pour Evaristus et Drosus, joailliers de
Messalina Augusta » ; CIL VI, 33767 : Epaenus Messalinae/ Aug(ustae) 〈 servus〉 Augustianus/ Iulianus/ Seleucus
C(ai Caesar(i) 〈 servus〉 / cocus Germanic(ianus) – « Epaenus Augustianus Julianus, esclave de Messalina Augusta,
Seleucus Germanicianus, cuisinier, esclave de Caius César » ; AE 1987, 00019 : L(ucius) Vale(rius) Aug(ustae)
l(ibertus) a com(mentariis) – « Lucius Valerius, affranchi d'Augusta, archiviste ». Dans cette dernière inscription, le
nomen de l'impératrice a volontairement été omis ; celui de l'affranchi ne laisse aucun doute sur l'identité de
l'Augusta en question.

54 RPC I, 2038 – se reporter à la note 16 – 2074 – monnaie de Nicomédie – 2430 – Aegae en Éolide.
55 À ce sujet, Hoët-van Cauwenberghe 2003 ; Flower 2006, p. 186.
56 Tac. Ann. XII. 26. 1 : […] rogataque lex, qua in familiam Claudiam et nomen Neronis transiret. augetur et

Agrippina cognomento Augustae – « [...] et une loi fut votée pour faire passer [Domitius] dans la famille Claudia
sous le nom de Néron. Agrippine reçoit, quant à elle, le surnom d’Augusta ». Suétone n'en dit rien dans la Vie qu'il
consacre à Claude.

57 L'inscription suivante identifie Agrippine comme Julia Agrippina, fille de Germanicus et épouse de Claude – CIL X,
1418 : Iuliae Germ[anici fil(iae)]/ Agrippinae Ti(beri) Cla[udi Caesar(is) Aug(usti) Germanici]/ pont(ificis)
max(imi), t[rib(unicia) pot(estate) ---, patris patr(iae) 〈:uxori〉]. Elle est, par conséquent, antérieure à la réception du
titre, mentionné dans la plupart des inscriptions parvenues jusqu'à nous – CIL XI, 3600 : Iuliae Augustae/
Germanici Caisaris [f(iliae)]/ Agrippínai 〈 :uxori 〉 / Ti(beri) C[̣laudi C]aisa[ris Augusti] ; « à Julia Augusta
Agrippina, fille de Germanicus César, épouse de Tibère Claude César Auguste ».

58 Nous renvoyons aux notes 19 et 20.
59 Note 22.
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provincial, notamment dans le monde grec, présente très souvent la même légende60. 

La comparaison des deux impératrices au sujet de la présence ou de l'absence du titre

Augusta nous permet d'éclaircir la politique de Claude à cet égard et d'interroger le rôle d'Agrippine,

ou à tout le moins du couple impérial, dans l'effacement du souvenir de l'infortunée Messaline.

Rappelons-nous que le Prince a concédé ce titre prestigieux à sa propre mère, au début de son

principat. Toutefois, Antonia est décédée depuis quelques années et a laissé le souvenir d'une

matrone exemplaire, notamment auprès du Sénat. Claude en a conscience et c'est pourquoi il lui

concède de manière posthume le titre, presque trente ans après sa réception par Livie. Le cas de

Valeria Messalina est plus délicat : certes, elle met au monde le successeur du Prince mais dans des

conditions particulières – assassinat de Caligula, élévation de Claude à l'Empire par les prétoriens.

Cassius Dion aurait donc raison en affirmant que le nouveau prince refusa de concéder le titre

d'Augusta à sa jeune épouse, impératrice de fraîche date. Claude reconsidéra sa décision à une date

inconnue, mais avant l'année 48. Quand Agrippine devient la nouvelle épouse du Prince, elle

n'obtient pas sur le moment le prestigieux titre ; ce n'est qu'à la suite de l'adoption de son fils unique

par Claude. Est-ce à partir de cette date que l'effacement et le remplacement du nom de Messaline

débutèrent ? D'après Tacite, l'effacement eut lieu dès le lendemain de sa mort61 ; la nouvelle

position d'Agrippine à la suite de l'adoption de Domitius et la réception du titre d'Augusta ont sans

doute contribué à une application plus rigoureuse de la condamnation de la mémoire de sa

devancière, mère d'un successeur elle aussi. La nouvelle Augusta aurait alors pris sa place aux côtés

du Prince et de son successeur dans le discours impérial.

Les sources épigraphiques et numismatiques viennent compléter ce que les auteurs anciens

nous apprennent au sujet de la puissance et de l'influence des deux dernières épouses de Claude,

mais également sur leur lutte pour faire respecter les droits à la succession de leurs fils respectifs.

À l'instar de certaines de leurs illustres devancières, Messaline et Agrippine ont mis en

valeur leur onomastique. Alors que la plupart des auteurs anciens les désignent par leur seul

cognomen, les inscriptions révèlent que le souvenir attaché aux gentes Valeria et Iulia était cultivé par les

principales intéressées. L'étude de l'expression du lien conjugal révèle plus précisément la « lutte »

que nous évoquions précédemment. Il est clair que le nom et l'image d'Agrippine ont remplacé ceux

60 Outre la référence citée à la note 30, nous renvoyons à RPC I, 3221 et 5188 parmi de nombreux exemples.
61 Tac. Ann. XI. 38. 2 : iuuitque obliuionem eius senatus censendo nomen et effigies priuatis ac publicis locis

demouendas –  « et le Sénat contribua à l’oubli de Messaline dans son esprit en décrétant que son nom et ses images
soient retirés des lieux publics et privés ».
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de sa devancière, notamment dans le monde grec. L'analyse du lien entre Messaline et son fils

Britannicus est quant à elle rendue fort complexe par la condamnation de sa mémoire, et il est dès

lors difficile d'établir une comparaison avec le cas d'Agrippine et de Néron. Toutefois, il semble que

le lien Claude-Agrippine ait été davantage mis en valeur que celui unissant l'impératrice à son fils

dans les inscriptions et monnaies ; ce n'est qu'au lendemain de la prise de pouvoir du jeune Néron

que le lien mère-fils est souligné d'une manière jamais égalée jusque-là. Enfin, ces mêmes sources

nous permettent de remettre en question, non pas le « témoignage » de Cassius Dion, mais son

interprétation par la plupart des historien/nes quant à la réception du titre d'Augusta par Messaline.

Une fois de plus, l'arrivée d'Agrippine et la mise en valeur de ce titre, notamment dans le

monnayage romain, ont porté préjudice à l'infortunée mère de Britannicus puis, à terme, à ce

dernier. Concédé à Agrippine au lendemain de l'adoption de son fils par le Prince, il désignait,

identifiait aux yeux de tous la mère de son nouveau successeur. L'impératrice avait donc tout intérêt

à effacer le souvenir de sa « rivale », Augusta avant elle et mère de Britannicus, le fils biologique de

Claude, ce qu'un certain nombre de partisans du jeune garçon ne manquaient pas de lui rappeler62.

Sources littéraires, épigraphiques et numismatiques     :

Année épigraphique 1987, 1992 et 2016.

Corpus Inscriptionum Latinorum, volumes VI, X et XI.

Inscriptiones Graecae, volume XII.

Roman Imperial Coinage, volume I, 2ème édition.

Roman Provincial Coinage, volume I.

Sylloge Inscriptionum Graecarum, 3ème édition.

Tituli Asiae Minoris, volume II.

Pline l'Ancien, livre X, traduction de Eugène de Saint-Denis, Les Belles Lettres, Collection des

universités de France, Paris, 1961.

Pseudo-Sénèque, Tragédies, tome III : Hercule sur l'Œta, Octavie, traduction de François-Régis

Chaumartin, Les Belles Lettres, Collection des universités de France, Paris, 1999.

Suétone, tome II : Tibère, Caligula, Claude, Néron, traduction de Henri Ailloud, Les Belles Lettres,

Collection des universités de France, Paris, 1989. 

62 Oct. v. 139-140 : qui nato suo/ praeferre potuit sanguine alieno satum – « [Claude] osa préférer à son fils un enfant

issu d’un autre sang » ; Tac. Ann. XII. 42. 1 : nondum tamen summa moliri Agrippina audebat, ni praetoriarum

cohortium cura exoluerentur Lusius Geta et Rufrius Crispinus, quos Messalinae memores et liberis eius deuinctos

credebat – « cependant, Agrippine n'osait aller jusqu'au bout tant que les cohortes prétoriennes seraient commandées

par Lusius Geta et Rufrius Crispinus, qu'elle croyait attachés à la mémoire de Messaline et à ses enfants ».
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Tacite, volume III, livres XI-XII, traduction de Pierre Wuilleumier, Les Belles Lettres, Collection

des universités de France, Paris, 1976.
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